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Au cows des dernieres annees Iff question 
femme n’a

de la 
cessd de gffgner en importance. Les 

femmes frdngaises, tout en etqnt privies des droits 
politiques, prennent une part des plus active a la 
lutte pour le pain, la paix et la tiberte. Alors que 
dans les pays fascistes, les femmes subissent le joug 
d’une oppression moyenageuse, les courageuses filles 
du peuple espagnol def endent la liberie les arrnes a 
la main. L'Union sovietique off re au monde le magnir 
fique example de la complete liberation des femme# 
qui consacrent toutes lews forces a Vedification du 
socialisme.

Cela nest pas un hazard. En effet, seal le mouvement 
ouvrier revolutionnaire, seule la doctrine du marxisme* 
leninisme ont inscrit sur lews drapeaux la liberation 
de la femme, condition indispensable de la liberation 
de tous les travaillews. Chaque cuisiniere doit etre 
capable de diriger VEtat, a dit Lenine et Von connait 
les efforts inlassables de Staline en vue de permettre 
a toutes les femmes des Villes et des champs d^epanouiy 
pleinement lews forces creatrices.

Le present recueil a pow b\ut de faciliier au plus
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grand nombre I’ etude de la question de la femme a 
la lumiere du marxisme. 11 comprend les articles, etudes, 
discours de Lenine relatifs a cette question et temoigne 
de rimportdnce qttachee par le fondateur de la III6 
Internationale, dans toutes les phases de son activite, 
au mouvement feminin.

Se basant sur Engels (les Ori'gines de la familie) 
Lenine montre les origines historiques de I’inegalite 
de la femme, resultat d’une societe basee sur la domi­
nation d’une classe sur tme autre et qui ne disparaltra 
quavec le regime qui l’a engendree.

C’est pourquoi meme dans les Etdts capitalistes les 
plus avances regalite de la femme na, tout au plus, 
qu’un caractere purement formel, et dans la pluparl 
des cas elle est inexistante. Mais si limites que soient 
les droits des femmes sous le regime capitaliste, les 
communistes les defendent et luttent pour leur elargis- 
sement et cette lutte est une partie integrante de Vaction 
pour la defense de la democratic. En effet, le fascisme 
detruisant toutes les realisations, si modestes soient- 
elles, des democraties bourgeoises, reduit les femmes 
purement et simplement a I’etat d’esclaves et les con- 
sidere comme des etres de nature inferieure.

Mais ‘s’il faut defendre les droits, bien limites, des 
femmes sous le regime capitaliste, celles-ci n obtiendront 
leur liberation totale que par le socialisme. La demo­
cratic bourgeoise meme si elle accorde aux femmes les 
droits politiquCs les plus etendus, ne touche point a 
leur inegalite economique. Meme dans les democraties 
bourgeoises les plus libres, les femmes restent les es- 

4

claves du menage et se trouvent, du fait de leur double 
exploitation en tant qu ouvrieres et menageres, dans 
tin etat d’inferiorite par rapport a I’homme. Le socia­
lisme abolit toutes les restrictions politiques et juridiques 
qui existent pour les femmes et, par la socialisation 
des moyens de production, il cree les conditions de 
leur liberation economique. Tels ont ete les premiers 
actes du pouvoir des Soviets apres la Revolution d’Oc- 
tobre et qui se trouvent a I’origine du grand essor 
economique et culturel dont beneficient les femmes 
en U.R.S.S. Rien nest plus emouvant, a cet egard, 
que la lecture du discours Sur les taches du mouve- 
ment ouvrier feminin dans la Republique des Soviets, 
prononce par Lenine devant les ouvrieres sans-parti 
de la ville de Moscou, le 25 septembre 1919. A un 
moment ou la jeune Republique des travailleurs se 
trouvait en butte aux plus grandes difficultes militaires 
et economiques, Lenine traga aux femmes russes le 
brillant tableau de I’avenir qui, quelques annees plus 
tard, sous la direction de Staline, devait deVenir la 
realite du socialisme victorieux, cette realite qui vient 
de trouver sa consecration jaridique dans I’article 122 
de la Constitution de I’U .R.S.S. :

Des droits egaux a ceux de 1’homme sont donnes a la 
femme, en U.R.S.S., dans tons les domaines de la vie 6cono- 
mique, publique., culturelle, sociale et politique.

La possibilite de realiser tous ces droits des femmes est 
assuree par 1’octroi a la femme de droits egaux a ceux de. 
1’homme quant au travail, au salaire, au repos, aux assurances 
socialtes et a 1’instruction, par la protection par I* Etat des 
interets de la mere et de 1’enfant, par 1’octroi a la femme
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de conges de grossesse, avec maintien du salaire, par un vaste 
reseau de maternites, creches et de jardins d’enfants1.

La plupart des articles de ce recueil ont ete traduits 
du russe pour la premiere fois. Nous y avons ajoute, en 
annexe, une partie des Souvenirs sur Lenine de Clara 
Zetkin.

I. La Nouvelle Constitution de I’U.R.S.S., p. 116-117, 
B.E., 1937.

La femme dans la societe primitive

Jusqu’a 1’epoque ou surgit la premiere forme de 
Fexploitation de 1’homme par 1’homme, la premiere 
forme de division en classes — maitres et esclaves , 
existait encore la famille patriarcale ou comme On 
1’appelle parfois, le clan. (Le clan : generation, tribu; 
epoque ou les hommes vivaient par families, tribus.) 
Les traces de cette epoque primitive subsistent d’une 
fajon assez distincte dans les consumes de nombreuses 
peuplades primitives et, si vous consultez n importe 
quel ouvrage sur la civilisation primitive, vous y 
trouverez toujours des descriptions, des indications et 
des souvenirs plus ou moins precis d’une epoque loin- 
taine ressemblant plus ou moins au communisme pri- 
mitif, lorsque la division de la societe en maitres et 
esclaves n’existait pas. Alors, il n’y avait pas d’Etat. 
et il n’y avait pas d’appareil special pour exercer 
systematiquement la contrainte et soumettre les hommes 
a la violence. C’est un tel appareil qui s’appelle 1’Etat.

Dans la societe primitive, quand les hommes vivaient 
encore par petites tribus et se trouvaient a un degre des 
plus bas de leur developpement, dans un etat voisin 
de la barbarie, a 1’epoque dont Fhumanite civilisee 
d’aujourd’hui est eloignee de plusieurs milliers d’an-
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1. Il s’agit du regime social particulier appele matriarcat. 
(N.R.)

nees, on ne trouve pas encore de traces de I’existence 
de I’Eftat. Nous y voyons la domination des usages, 
I’autorite, le respect, le pouvoir dont jouissaienit les 
chefs du clan, nous voyons que ce pouvoir 6tait re- 
connu parfois aux femmes1, — la situation de la 
femme ne ressemblait pas alors a celle qu’elleoccupe 
aujourd’hui, privee de tout droit et opprimee — mais 
a cette epoque nous ne voyons nulle part d’hommes 
eleves a un rang special et se distinguant des autres 
pour les gouverner et qui, systematiquement, conti- 
nuellement, dans les interets et les huts du gouverne- 
ment, possedaient un appareil de contrainte, un appa- 
reil de violence qui est represents aujourd’hui, ainsi 
quo vous le comprenez tous, par la force armee, par 
les prisons et autres moyens de soumettre la volonte 
d autrui a la violence, toutes choses qui constituent 
1 essence de.lEtat. Si Ton se detourne des theories 
dites religieuses, des astuces, des constructions philo- 
sophiques des differences opinions echafaudees par 
les savants bourgeois, et si 1’on va au fond meme des 
choses, Ton voit que 1’Etat se r6sume justement en 
un semblable appareil a gouverner, degage de la so- 
ciete humaine. Lorsque apparait un groupe special 
d’hommes occupe uniquement a gouverner et ayant 
besoin pour cela d’un appareil fait pour la contrainte, 
pour 1’assujetifissement de la volonie d’autrui a la 
violence : prisons, detachements speciaux d’hommes, 
armee, etc., alors apparait 1’Etat.

Mais il y avait une epoque ou 1’Etat n’exista.it pas,
oii les liens communs, ou la societe meme, la disci­
pline et 1’organisation du travail se maintenaient grace 
a la force de 1’habitude et des traditions, grace a 
1’autorite ou au respect dont jouissaient les anciens 
du clan ou les femmes qui occupaient alors souvent 
une situation, non seulement egale, mais parfois meme 
superieure a celle de 1’homme, et ou cette categorie 
particuliere d’hommes, les specialistes, pour gouver­
ner n’existaient pas.

« De 1’Etat », conference a 1’Universite Sverdlov.
11 juillet 1919. (Euvres completes, t. XXIV, 
p. 365-366, 2e edit, russe. — De I’Etat « Petite 
Bibliotheque Lenine », p. 10-12, B.E., 1935.
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La femme dans le procis du travail 
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,1b D’apres les donnees de VIndicat&ur, en 1890, les 
usines et ateliers de la Russie europeenne ont occupe en 
tout 875.764 ouvriers dont 210.207 (soit 24 %) femmes, 
17.793 (2 %) garjons et 8.216 (1 %) jeunes filles-

En ce qui concerne, en particulier, la transfor­
mation des conditions de vie de la population par les 
usines, il faut dire que T integration des femmes et 
des jeunes1 dans la production est, en elle-m^me, un 
phenomene progressif. Il est incontestable qu’une 
situation particulierement difficile est faite par la fa- 
brique capitaliste a ces categories de la population 
laborieuse et que pour celles-ci la diminution et la 
regiementation de la journee de travail est tout a fait 
indispensable, de meme que la creation de conditions 
hygi£ni'ques du travail — mais il serait tout a fait 
reactionnaire et utopique de vouloir completement 
interdire le travail industriel des femmes et des jeunes, 
ou bien de soutenir le train de vie patriarcal qui 
exclut ce travail. En supprimant Tisolement patriarcal 
de ces categories de la population qui ne sortaient 
presque pas du cercle etroit des relations domestiques 
et familiales, en les entrainant vers une participation 
di’recte a la production sociale, la grande Industrie des

1. « La pauvre tisserande va a I’usine derriere le pere et 
le mari, elle travaille a leurs cotes, mais independamment 
d’eux. Elle nourrit la famille au meme titre, que 1’homme. 
L’instruction des ouvrieres des usines fait des progres par­
ticulierement rapides- » (Promychldnnost Vladimirskot Gou* 
bernit, III, 113, 118, 112, etc.) La conclusion suivante de 
M. Kharisomenov est tout a fait justifiee. : 1’Industrie abolit 
« la dependance economique de la femme a 1’egard de la 
famille... et du mari... ». « Dans une usine etrangere la . 
femme devient Legale de I’homme ; c’est 1’egalite des pro­
letaries... L’accentuation du caractere capitaliste de 1’indus- 
trie joue un role considerable dans la lutte de la femme 
pour son independance a 1’egard de la famille- » « L’indus- 
trie cree pour la femme une situation nouvelle completement 
independante de la famille et du mari. » (lour Vesti, 1883, 
n° 12, p. 582,596.) Dans Sbornik Stat. Sued, po Mask.- 
Goub. (t. VII, 2e edit. Moscou 1882, p. 152, ’138, 139), 
des observateurs compareilt la situation de la femme dans la 
production des bas a la main et a la machine. Le salaire 
quotidien, dans la production a la main est d’environ 8 kopeks, 
dans la production a la machine de 14-30 kopeks. La situa­
tion de 1 ouvriere dans la production mecanisee est decxite 
comme suit : « Devant nous se trouve une jeune fille libre, 
n’etant genee par aucune barriere, emancipee de la famille 
et dte tout ce qui constitue les conditions de vie de la pay- 
sanne, une jeune fille qui, a chaque instant, peut changer de 
place e.t de patron et qui, a .tout moment, peut se trouver 
sans travail, sans un morceau de pain.... » « Dans la produc­
tion a la main, la tricoteuse a un salaire dies plus maigre, 
un salaire ne suffisant pas a couvrir les depenses pour les 
vivres, un salaire qui n’est possible qu’& la condition que

machines precipite leur evolution, augment^ leur in­
dependance et cree des conditions de vie infiniment 
superieures a P immobility patriarcale des relations 
precapitalistes

(« L’evolution du capitalisme en Russie. » (Euores com­
pletes, t. III. p. 428.)



** *
Prenons les donnees sur le travail des femmes dans 

1’agriculture en Autriche eti en Allemagne. Jusqu’a 
present, il n y a pas de donnees completes pour la Rus- 
sie, car le gouvernement ne desire pas effect,uer un 
recensement sur des bases sci'entifiques, de toutes les 
exploitations agricoles.

En Autriche, en 1902, le recensement de 9.070.682 
personnes occupees dans 1’agriculture compte 
4.422.981 femmes, soft 48.7 %. En Allemagne, oil 
le capitalisme est beaucoup plus developpe, les femmes 
ont forme la majorite de tous les travailleurs occupes 
dans I*agriculture, soft 54.8 %. Plus le capitalisme se 
developpe dans Tagriculture, plus il renforce le travail 
des femmes, c*est-a-dire qu’il empire les conditions 
de vie des masses laborieuses. Dans F Industrie alle- 
mande le pourcentage des femmes est de 25 %, mai’s 
dans Tagriculture il est de plus du double. Cela signifie 
que Findustrie attire vers elle les meiUeures forces 
de travail en abandonnant Fagriculture a des forces 
de travail plus faibles.

Dans les pays capitalistes d6veloppes, Fagriculture 
est deja de venue une occupation surtout feminine.
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Mais quand nous examinons les donnees sur les 
exploitations agricoles selon leurs dimensions, nous 
voyons alors que c’est precisement dans la production 
moyenne que F exploitation de la femme atteint, un 
degre particulierement eleve. Par contre, la grande 
production capitaliste utilise, aussi dans Fagriculture, 
surttout la main-d’oeuvre masculine, sans atteindre a 
cet egard, il est vrai, F Industrie.

Voici, comparativement}, les donnees pour FAutri­
che et FAllemagne :

Exploitations: Categories

Pourcentage des 
FEMMES PAR RAPPORT 

AU NOMBRE DES OU VR1ERS.

Autriche Allemagne
ProlGtaires... jusqu’k 1/2 hectare 52,0 74,1

de 1/2— 2 hectares 50,9 65,7
— 2 — 5 — 49,6 54,4

Paysannes.... — 5 — 10 — 48,5 50,2
— 10-20 — 48,6 48,4

Capitalistes.. — 20 — 100 — 46,6 44,8
— 100 — et au-dela 27,4 41,0

Moyenne......... .. ............... 48,7 54,8

Dans les deux pays nous voyons la meme loi de 
Fagriculture capitalistic. Plus la production se deroule 
sur une petite echelle, plus la composition de la main- 
d’oeuvre est mauvaise, plus les femmes predominent 
dans Fensemble des personnes occupees dans Fagri­
culture.
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la femme, appartenant a la famille qui possede un lot de 
terre, se serve, en partie, des produits de cette terre ; dans 
la production a la machine, I’ouvriere, en dehors de la nourri- 
ture et du the, a un salaire lui permettant de vivre... en, 
dehors de la famille et de ne pas jouir des revenus que la 
famille tire de la terre... En meme temps, dans les condi­
tions actuelles, le salaire de I’ouvriere est plus assure dans 
la production a la machine. »



En general, sous le capitalisme, la situation est la 
suivante :

Dans les exploitations proletaires, e’est-a-dire, 
dont les proprietaires vivent en grande partie en louant 
leur propre force de travail (manoeuvres, journaliers, 
et, en general, des ouvriers possedant un tout petit 
lopm de terre) le travail feminin predomine par rap­
port au travail masculin et, parfois, a an degre extre- 
mement eleve.

Il ne faut; pas oublier que le nombre de ces exploi­
tations proletaires ou ouvrieres est tires grand : en 
Autnche 1.3 millions sur un total de 2.8 millions et 
en Allemagne meme 3.4 millions sur 5.7 millions.

Dans les exploitations paysannes le travail nwculin 
et feminin s’equilibre a pen pres.

Finalement, dans les exploitations capitalistes le 
travail masculin est preponderant} par rapport au 
travail feininin,

Qu’esit-ce que cela signifie ?
Cela veut dire que dans la petite production la com­

position de la main-d’oeuvre est plus mauvaise que 
dans la grande production capitalists.

Cela veut dire que dans 1’agriculture la travailleuse 
—- proletai're ou paysanne — doit fournir un effort 
beaucoup plus important, s’ereinter completement, se 
surmener dans le travail aux depens de sa sante et de 
celle de ses enfants, afin d’etre 1’egale, dans la mesure 
du possible, de 1’homme fravaillant dans la grande 
production capftalisjte.

Cela veut dire que, sous le regime capitaliste, la 
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petite production ne se maintient qu’en demandant au 
travailleur une plus grande quantite de travail que 
la grande production...

(Rabotchcaa Pravda, n° 531 [18] juillet 1913. 
(Euvres completes, t. XVI, p. 531 et suiv., edit, 
russe.)

■ * .
* *

Le capitalisme rompt defini’tivement la liaison de 
1’agriculture avec 1’Industrie, mals il prepare, en meme 
temps, a son plus haut degre de developpement, des 
elements nouveaux de cette liaison, 1’union de 1 Indus­
trie avec 1*agriculture sur la base d’une application cons- 
ciente de la science, d’une coordination du travail col- 
lectif, d’une nouvelle repartition de la population 
(mettanti un terme a I’isolement de la campagne, a 
son etat d’abandon et de culture arrieree, de meme 
qu’a 1’agglomeration antinaturelie d’une population 
enorme dans les grandes villes). Les formes superieures 
du capitalisme moderne preparent une nouvelle forme 
de la famille, de nouvelles conditions pour la femme 
et pour 1’ education des nouvelles generations ; le travail 
des femmes et des enfants, la dissolution de la famille 
patriarcale par le capitalisme, prennent, inevitablement, 
dans la societe moderne, les formes les plus horribles, 
les plus miserables et les plus repoussantes. Neanmoins,

la grande Industrie, par le role decisif qu elle assigne. aux 
femmes, aux adolescents et aux enfants des deux sexes, dans 
les proems de production socialement organises et en dehors 
de la sphere familiale, pose une nouvelle base 6conomique 
pour une forme superieure de la famille et des relations entre
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les deux sexes. Il serai.t naturellement aussi absurde de con- 
siderer comine absolue la forme germano-chretienne de la 
famille que les anciennes formes romaine, grecque, orientale 
qui forment, d’ailleurs, une serie de developpements histo- 
riques successifs. Il est egalement evident que la combinaison 
du personnel ouvrier collectif, forme d’individus de tout sexe 
el de tout age, bien que, dans sa forme capitaliste naturelle­
ment brutale, ou 1’ouvrier existe pour le proces de travail et 
non pas le proces de travail pour 1’ouvrier, constitue une 
source empoisonnee de corruption et d’esclavage, doit se trans­
former, si les conditions sont favorables, en une source de deve- 
loppement humain1.

L’exemple du divorce montre qu’il est impossible 
d’etre un democrate et un socialiste sans demander 
1’entiere liberte du divorce des aujourd’hui, car 
1 absence d’une telle liberte constitue une vexation

Le divorce

(LEN1NE : Karl Marx et sa doctrine, p. 33-34. « Les ele­
ments du communisme », B.E., 1937.)

supplemental du sexe opprime, de la femme — bien 
qu’il ne soit poitit difficile de comprendre que la recon­
naissance de la liberte de se separer du man n est pas 
une invitation a toutes les femmes de divorcer.

Voici le « raisonnement » de P. Kievski :

Quel aspect ce droit [au divorce] prendrait-il si dans des
cas pareils [lorsque la femme vefut se separer du mari] la 
femme ne pouvait le realiser? Ou bien, si sa r6alisation de- 
pendait de la volonte de tierc&s personnes ou, ce qui serait 
pire encore, de. la volonte de ceux qui pretendent a la main

I
de la femme en question. Un tel droit serait-il I’objet de nos 
aspirations? Evidemment non.

Ce raisonnement temoigne une incomprehension 
totale des relations existant entre la democratic en 
general et le capitalisme. Sous le capitalisme, Fexis­
tence de circonstances ne permettant pas aux classes 
opprimees de « realiser » leurs droits democratiques

1. Karl Marx: le Capital, t. Ill, p. 178, Costes, 1924. n’est pas un cas isole mais un enomene typique.

16
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Dans la plupart des cas, sous le capitalisme, le droit 
au divorce n’est pas realist parce que le sexe op­
prime est economiquementj etrangle, parce que, dans 
n’importe quelle democratic sous le capitalisme, la 
femme reste une « esclave du menage », emprisonnee 
dans la chambre a cou^hgT, la cbambre des enfants 
et la cuisine. Sous le capitalisme, dans la plupart des 
cas, le droit du peuple d’elire ses « propres » juges, 
les fonctionnaires, instituteurs, jures est egalement 
irrealisable en raison de 1’oppression economique des 
ouvriers et paysans. 11 en est de meme en ce qui con- 
cerne la Republique democratique: notre programme 
la « proclame » comme la « souverainet6 du peuple » et 
pourtant les sociaux-democrates savent tres bien que 
sous le capitalisme meme la Republique la plus demo­
cratique n’aboutit qu’a 1*achat des fonctionnaires par 
la bourgeoisie et a 1’alliance entre la Bourse et le 
gouvernement.

Seuls des gens completement incapables de penser 
ou he connaissant guere le marxisme en concluront ; 
la Republique n’a aucune espece d’uti|it6 ni la liberte 
du divorce ni la democratic ni le droit des peuples de 
disposer d’eux-memes. Les marxistes n’ignorent pas 
que la democratic ne supprime pas le joug des classes, 
ipais rend seulernept la lutte des classes plus 
nette, plus large, plus ouverte, plus aigue; p’est 
cela qu’il nous faut, Plus la liberte du divorce est 
complete, plus il est clair a la femme que sqn x< e?cla- 
vage doniestique > est du an capitalisms et non pas 
a 1’absence de droits. Plus la structure de 1’Etat est 
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demQoratique? plus il deviont da# <ux ouvriers que 
0*est le capitalisme qui est la cause de tout le mal et 
non pas 1’absence de droits. Plus I’egalite nationale 
est complete (et elle ne fest pas sains le droit a la 
separation) plus il est clair aux ouvriers de la nation 
opprimee que c’est le capitalisme qu’il faut incriminer 
et non pas 1’absence de droits. Et ainsi de suite.

Enepre une fois : il n’est pas agreable de remacher 
labc du iparxisme njais qye faire lorsque P. Kievski 
ne le connait pas ?

Le jugement de P. Kievski sur le divorce est ana­
logue 1 celui enonce par un des secretaires 6tryngers 
O.K. Semkovski dans le Golos de Paris. Il est vrai, 
dit-il, que la liberte du divorce n’est pas une invita­
tion yux femmes de se separer de leurs maris, mais 
Iprsqu’on jnontre a une femme que tous les maris sont 
iueilleut3 que le vptre, Madame, alors cela revient 
9U meme!

Eh jugpant ainsi, Semkovski a oublie que f extra- 
vagance n’est pas incompatible avec les devoir? d’un 
socialiste et democrate. Si Semkovski se mettait a 
persuader a n’importe quelle femme que tous les 
maris sont meilleurs que le ?ien, cela ye serait con- 
sidere par personne comme .une infraction aux de­
voirs d’un democrate; tout au plus dirait-on: dans un 
grand parti il y a, forcement, aussi de grands excen- 
triques I Mais si Semkovski songeait a defendre un 
homme, et a 1’appeler democrate, qui nie la liberte 
du divorce, etc., ayant recours au tribunal, a la po­
lice du a 1’Eglise contre une femme qui se separe de f 
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son mari alors, nous en sOmmes convaincus, meme la 
majorite des collegues de Semkovski au sein du se- 
cfetairiat etranger, bien qu’ils scient de mauvais socia- 
listes, renieraient toute solidarite avec Semkovski!

Semkovski et P. Kievski en « causant » sur le di­
vorce ont fait preuve d’incomprehension de la ques­
tion et n’ont pas touche Tessentiel de F affaire: le 
droit au divorce, comme tous les droits d6mocratiques, 
sans exception, est difficilement realisable sous le 
capitalisme, il est relatif, restreint, formel et etroit, 
mais neanmoins, aucun social-democrate honnete ne 
comptera parmi les socialistes ni meme parmi les 
democrates un homme niant ce droit. Et c’est Fessen- 
tiel. Toufe la « democratic » consiste en la proclama­
tion et la realisation de « droits » qui, sous le capita­
lisme, sont realises dans une mesure tres modeste et 
relative, mais sans leur proclamation, sans la lutte im­
mediate et directe pour ces droits, sans 1’education 
des masses dans Fesprit d’une telle lutte, le socialisme 
est impossible.

(Extrait de « Au sujet d’une caricature du mar- 
xisme », 1916, (Ettores completes, t. XIX, 
p. 232-233, 6dit. russe.)
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Dernierement, on m’a envoye le premier numero 
de la revue rEconomiste (1922), editee par la 
XIe section de la « Societe technique russe ». Le 
jeune communiste qui m’a adresse cette revue (et qui, 
probablement, n’avait pas euz le temps de prendre 
connaissance de son contenu) en donne imprudemment 
un avis des pliis favorable. Or, la revue est, je ne 
saurais dire a quel point, consciemment, Torgane des 
ultra-reactionnaires qui se couvrent, bien entendu, du 
manteau de la science, de Fesprit democratique, etc.

Un nomme P.-A. Sorokine fait inserer dans cette 
publication d’amples etudes pretendfiment « socio- 
logiques » « sur 1’influence de la guerre ». Cet article 
savant est constelle de references erudites aux ouvrages 
« sociologiques » de F auteur et de ses nombreux 
maitres et collegues etrangers.

Voici un specimen de son « erudition ».
A la page 83, je lis :

Sur 10.000 manages a Petrograd, on compte aujourd’hui 
92,2 divorces — chiffre fantastique ; ajoutons que sur 100 ma­
nages rompus, 51 avaient dure moins d’un an; 11 moins 
d’un mois : 22 moins de deux mois ; 41 moins de trois a six 
mois et 26 seulement au dela de six mois. Ces chiffres at- 
testent que le mariage legal actuel est une forme qui cache, 
au fond, des rapports sexuels "en dehors du mariage et per­
met aux amateurs de « bonnes fortunes » de satisfaire « le- 
galement » leurs « appetits n. ^'Economists, n° 1, p. 83.)

Nul doute que ce monsieur; ainsi que la Society 
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technique russe qui edite la revue en question et y 
publie de tels raisonnements, se disent partisans de la 
democratic, et s’estimeront profondement offenses, si 
on les appelle par leur vrai nom, a savoir: des feo- 
daux, des react ionnaires, des « valets diplomas de la 

pietraille ».
La connaissance meme sommaire de la legislation des 

pays bourgeois, relative au manage, au divorce et 
aux enfants naturels, ainsi qua la situation de fait qui 
y existe, montrera a quiconque s’interesse a la qtiestioft 
que la democratic bourgeoise de nos jours, meme dans 
ies Republiques bourgeoises les plus democratiques, 
sans exception, a, sous ce rapport, une attitude vrai- 
ment feodale a I’egard de la femme et des enfants 

naturels.
Bien entendu, cela n’empSche pas les mencheviks, 

les socialistes-r^voiutionnaires et une partie des anar- 
.cliistes, ainsi que tous les Partis respectifs d Occi­
dent, de continuer a crier a la democratic et a sa vio­
lation par les bolcMviks. En realite, la Evolution 
bolchevik seule est precisement une revolution demo- 
cratique consequente dans des questions telles que 
le manage, le divorce et la situation des enfants 
naturels. Or, cette question touche le plus directe- 
ment aux interets de plus de la moitie de la popula­
tion de n’impdrte quel pays. Seule la Revolution bol- 
cMvik, eft depit des multiples Evolutions bourgeoises 
qui 1’ont' precedee et qui se pretendent democra­
tiques, a, pour la premiere fois; mene resolument la 
lutte dans le Sens iridiqu6, aussi bien contre la reac­

tion et le servage que contre Fhypocrisie toutumiere 
des classes dirigeantes et poss6dantes.

Si quatre-vingt-douze divorces sur dix mille ma­
nages paraissent au sieur Sorokine un chiffre fantas- 
tiqUe^ il reste ft supposer que F auteur a vecu et a ete 
el eve dans un monastere separe de la vie au point 
que Fon a peine a croire a Fexistence d un semblable 
monastere, ou bien que F auteur d6forme la verite 
pour servir la reaction et la bourgeoisie. Quiconque 
connait tant soit peu les conditions sociales dans les 
pays bourgeois, salt que le nombre reel des divorces 
de fait (non sanctionnes, evidemmnent, par 1’Eglise 
et la loi) est partout infiniment superieur. Sous ce 
rapport, la Russie ne se distingue des autres pays 
que par le fait que ses lois, au lieu de sanctionner 
Fhypocrisie et 1’absence de droits pour la femme et 
ses enfants, declarent ouvertement et au nom du 
pouvoir d’Etat une guerre systematique contre toute 
hypocrisie et contre toute absence de droits.

(Extrait de rt Sur le role du materialisms mili­
tant », ecrit le 12 mars 1922 et paru dans Sous la 
banniere du marxisme, n° 1, mars 1922. —- (Euvrefs 
completes, t. XXVII, p. 188-189, 6dit. russe. —- 
Trad, franchises: 'V.I. LENINE : Marx, Engels, 
marxisme, p. 281-283, « Bibliotheque marxiste », 
n° 20, E.S.I., 1935, et V.I. LeNINE : Karl Marx 
et sa ddctrine, p. 5^-60. « Let elements du com­

munisms to, B.E., 1937.)



Le Ve congris international de lutte 
centre la prostitution

Dernierement le (( Ve congres international de 
lutte contre la prostitution » s’est termine a Londres.

Ce fut une rencontre de duchesses, comtesses. 
eveques, pasteurs, rabbins, fonctionnaires de la po­
lice, et de philanthropes bourgeois de tout poil! Et 
combien de diners solennels, combien de fastueuses 
receptions officielles eurent lieu a cette occasion! 
Combien de discours emphatiques y furent prononces 
sur la nuisibilit6 et Tinfamie de la prostitution!

Quels etaient les moyens de lutte reclames par les 
delegues bourgeois au congres, ces gens delicats ? 
Deux moyens avant tout: la religion et la police. 11 
parait que c’est la tout ce qu’il y a de bon et de sur. 
D’apres le correspondant londonien de la Volkszeitung 
(Leipzig) un delegue anglais s’est vante d avoir pro­
pose au Parlement anglais d’appliquer aux maque- 
reaux la punition corporelle. En voila un chevalier 
((civilise » de la lutte contre la prostitution tels qu’on 
les voit a notre 6poque!

Une dame canadienne etait ravie de la police et 
de la surveillance exercee par la police feminine sur 
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les femmes « tombees », mais a propos de 1* augmen­
tation des salaires elle disait que les ouvrieres ne 
meritaient pas un meilleur paiement.

Un pasteur allemand fulmina contre le materia- 
lisme contemporain qui gagne de plus en plus de ter­
rain dans le peuple et contribue aux progres de 
1’amour libre.

Et lorsque le defegue autrichien, Herther, essaya 
de soulever la question des causes sociales de la 
prostitution, de la misere et de la pauvrete des fa­
milies ouvri&res, de 1* exploitation du travail des en- 
fants, des conditions de logement insupportables, etc., 
le congres obligea, par des exclamations hostiles, 
1* orateur a se taire.

En revanche, on se racontait parmi les delegues 
des choses fort instructives et ravissantes sur les hautes 
personnalites. Par exemple, quand 1’imperatrice alle- 
mande rend visite a une maison d’accouchement A 
Berlin, on donne aux meres des enfants « illegitimes » 
des alliances, afin de ne pas choquer la haute per- 
sonnalite par 1*aspect d’une fille-mere!

Cela permet de juger de la degoutante hypocrisie 
bourgeoise qui regne a ces congres aristocratiques et 
bourgeois. Les acrobates de la charite et les policiers 
pour qui la misere et la pauvrete sont des objets de 
risee se rassemblent pour « lutter contre la prostitution » 
qui est soutenue precisement par 1’aristocratic et la 
bourgeoisie...

(Rabotchaia Praoda, n° 1. 26 (13) juillet 1913.
(Euvres completes, t. XVI, p. 516-517, edit, russe.)
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La classe ouvrlfcrc
et le n6o-maltliusianisiiie

Ati congres des medecms a Pirogov, la question 
de Pavortement, c est-a-dire des fausses couches ar- 
tificiellement proVoquees, a suscite un grand intetet 
et a souleve de hombreux d6bats. Le rapporteur, 
LitchkoUs, apporta des donnees concetnant la forte 
extension a notre epoque, des avortements provoques 
dans les Etats dits civilises.

A New-York, on a compte en un an 80.000 avor- 
teMents» en France il y en a chaqu.6 mois 36.000. 
A Saint-Petersbdurg, le pourcentage des avortements 
a plus que double en 1 espace de cinq ans.

Le congreS des mledecins a Pirogov a exprime le 
voeu que Pavdrtement lie deVrait pas entrainer pour 
la mere de poursuites jtiditiaires et que le medecin 
ne devrait etre poursuivi qu’au cas ou il aUrait fait 
Popefation dans un but « interesSe ».

La plupart des medecins qui se ptonort^aient en 
faveur de Pimpunite de Pavortement ont naturelie- 
ment, ail cours du debat, aussi souleve la question 
du soi-disant neo-malthusianisme (c’est-a-dire des 
moyens anticonceptionnels) et a cette occasion on a 
igalemeftt touche au cot6 social de Paffaire. Ainsi,

par exemplei d’apres le compte rendu du Rousskote
M. Vigdortchik declare « qii’il fallait sa- 

luer les moyens anticonceptionnels », alorS que 
M. Astrakhan s’ecria all milieu d’une tempete d’ap- 
plaudissements:

On nous oblige de persuader aux meres d accoucher des 
Snfants, afih quiU koient estropies dans les etablisserhents Sco- 
laires, afin qiie Pon fasse pour eux le tirage au sort, afin 
qu’ils soient pousses au suicide.

S’il est exact que de telles declarations de 
M. Astrakhan Ont souleve une tempete d’applaudis- 
sements, cela ne m’etdnne point. Les auditeuts 
etaient des bourgeois, moyens et petits avec udfe psy­
chologic bourgeoise. On ne pouvait pas s’attehdre 
de leur part, a autre chose qu*& un liberalisms des 
plus plat.

Mais du point de vue de la classe OUVri^re, il n’est 
presque pas possible de trouver une preUVe plus ecla- 
tante du caractere tout* a fait r^actionnaire et de toute 
Piheptie du « neo-malthusianisme social » qUe la phrase 
pr^citee de M. Astrakhan.

« Accoucher des enfants, afin qu’ils soient estro­
pies «... Rien que pour cela ? Pourquoi pas afin qu’ils 
luttent mieux, avec plus d’ensemble, avec plus de 
conscience et d’energie qiie nous autres contre les 
conditions actuelles de la vie qui mutilent et ruinent 
notre generation. Le petit bourgeois voit et sent qu’il 
va & la ruine^ que la vie deVient toujours plus difficile, 
que la lutte pour Pexistence devient toujours plus 
impitoyable, que sa propre situation et celle de sa 
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famille devient de plus en plus sans issue. C’est un 
fait incontestable. Et contre cela le petit bourgeois 
proteste.

Mais comment proteste-t-il ?
Il proteste sans espoir, abattu et craintif comme 

le representant d’une classe qui court a sa ruine, qui 
desespere de son avenir. Il n’y a rien a faire, Fai­
sons done en sorte qu’il y ait moins d’enfants su- 
bissant nos souffrances, nos chaines, notre misere et 
notre humiliation, tel est le cri du petit bourgeois.

L’ouvrier conscient est infiniment loin de ce point 
de vue. Il ne se laisse pas obscurcir la conscience par 
de tel les lamentations, si sinceres et si profondement 
senties soient-elles. Oui, nous aussi, ouvriers et la 
masse des petits proprietaires, nori's sommes plies 
sous un joug insupportable, notre vie est remplie de 
souffrances. Notre generation a la vie plus dure que 
nos peres, Mais a un egard nous sommes beaucoup 
plus heureux qu’eux. Nous avons appris et nous ap- 
prenons Vite a lutter et a lutter, non pas dans 1’isole- 
ment comme les meilleurs parmi nos p£res, non pas 
au nom de mots d’ordre des phraseurs bourgeois qui 
nous sont foncierement etrangers mais sous nos mots 
d'ordre a nous, ceux de notre classe. Nous luttons 
mieux que nos peres. Nos enfants lutteront encore 
mieux et ils vaincront.

La classe ouvriere ne va pas si sa ruine, elle grandit, 
elle devient plus forte et plus virile, ejle se rassemble, 
s instruit et se trempe dans le combat. Nous sommes 
pessimistes quant au feodalisme, au capitalisme et a 
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la petite production, mais nous sommes des optimistes 
fervents en ce qui concerne le mouvement ouyrier et 
ses buts. Nous jetons deja les bases du nouveau ba- 
timent et nos enfants 1’acheveront.

Voila pourquoi, et pourquoi seulement, rious 
sommes des ennemis absolus du neo-malthusianisme, 
de cette tendance propre aux couples petits-bourgeois, 
ratatines et egoi’stes qui bredouillent apeures : mon 
Dieu, fais que nous puissions trouver notre subsis- 
tance d’une fa^on quelconque, quant aux enfants, il 
vaudra mieux ne pas en avoir.

Certes, cela ne nous empeche point d’exiger un 
changement complet de toutes les lois interdisant 
1’avortement ou la diffusion d’ouvrages de medecins 
ay ant trait aux moyens anticonceptionnels, etc. Ces 
lois sont une des hypocrisies des classes dirigeantes. 
Ces lois ne guerissent pas les maladies du capta- 
lisme, mais les rendent particulierement mauvaises et 
graves pour les masses opprimees. La liberte de la 
propagande medicale et la defense des droits demo- 
cratiques elementaires pour les citoy ens et citoyennes 
est une chose. La theorie sociale du neo-malthusia- 
nisme en est une autre. Les ouvriers conscients mene- 
ront toujours la lutte la plus impitoyable contre les 
tentatives d’insuffler cette theorie lacbe et reaction- 
naire a la classe la plus avancee, la plus forte, la 
mieux preparee aux grandes transformations qui se 
produisent dans la societe contemporaine.

((Euvres completes, t. XVI, p. 497-499.)
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La latte pour le droit de vote

La resolution concernant le droit de vote pour les 
femines fyt adoptee a Ftnwuniite. Seule une An- 
glaise appartenant a la sp^i6te semi-bourgeoise des 
c( Fabien? » declara qu’il etyit admissible de luster 
non pas pour le droit de vote upiversel, mais Jimite 
aux femmes po-ssedantes. Cette proposition fut com- 
pletement rejetee par le congres qui recommapde aux 
ouvri|res de lutter pour le droit de vote non pas avec 
les femmes bourgeoises partisan? de 1’egality de 
droits pour les femmes, mais avec les partis de classe 
du proletariat. Le congres reconnut que, dans la cam- 
pagne en faveur du suffrage fem in in, il etait indis­
pensable d’exposer les principes du socialisme et de 
Fegalit£ de droits pour bommes et femmes dans toute 
leur plenitude sans les dyfigurer par aucune considy* 
ration d*opportunity.

Un desaccord tres inMressant s’est manifesto a ce 
sujet ay spin de la Commission. L6? Autrichiens 
(Victor Adkn Adelheid Popp) tout en approuvant 
cette tactique cfans U lutte en faveur du droit de vote 
universe! pour les hommes trouvaient que pour con- 
querir ce droit il 6tait opportun de ne pas mettre 1’ac­
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cent, dans Fagitation, sur la revendication du droit 
de vote feminin. Les sociaux-dymocrates allemands, 
en particulier Zetkin, avaient deja proteste contre ce 
point de vue au moment ou les Autrichiens menerent 
leur campagne en faveur du suffrage universei. Zetkin 
avait declare dans la presse qu’en aucun cas il ne 
fallait laisser dans Fombre la revendication du droit 
de vote pour les femmes, que les Autrichiens avaient 
agi en opportunistes en sacrifiant les principes pour 
des raisons de conveyance et que, loin d’affaiblir leur 
agitation, ils lui donneraient une envergure plus grande 
eycore et renforceraient le mouvement popylaire s’ils 
mettaient la meme 6nergie a revendiquer le droit de 
vote pour les femmes. Dans la commission une autre 
eminente social-dymocrate allemande, Ziz, se rallia 
pleinement au point de vue de Zetkin. L’amende- 
ment d’Adler, justification indirecte de la tactique 
autrichienne fut repoussy par douze contre neuf. (En 
effet, cet amendement demande seulement qu’il n’y 
ait pas de discontinuity dans la lutte en faveur du 
droit de vote pour tous les citoyens sans dire que 
la lutte en faveur du droit de vote devrait toujours se 
trouver liee a la revendication de 1’egalite de droits 
pour hommes et femmes.) Rien n exprime mieux le 
point de vue de la commission et du congres que les 
paroles suivantes prononcees par la susmentionnye 
Ziz a la conference internationale des femmes socia- 
listes (qui eut lieu a Stuttgart en meme temps que le 
congres):

Par principe, nous devons exiger tout ce que nous con-

> ii



siderons comme juste, dit-elle, et seulement au cas ou nos 
forces ne sont pas suffisantes pour meiier la lutte nous choi- 
sissons les objectifs que nous pouvons atteindre. Telle a ete 
la tactique de la social-democratie depuis toujours. Plus nos 
revendications seront modestes plus modestes seront les con­
cessions du gouvernement.

A la lumiere de cette discussion entre les femmes 
social-democrates autrichiennes et allemandes le lec- 
teur pourra voir avec quelle severite les marxistes 
jugent la moindre deviation des principes de la tac­
tique revolutionnaire qu’ils soutiennent.

^Extrait de « Le congres social isle international de 
Stuttgart », ecrit a la fin de 1907, publie dans le 
Calendrier pour tous, 1908. (Euores completes, 
t. kll, p. 90-91, edit. russe.)

La militarisation des femmes

Aujourd’hui, la bourgeoisie imperialiste ne mili­
tarise pas seulement le peuple entier, mais encore la 
jeunesse. Demain, elle procedera peut-etre meme a 
la militarisation des femmes. A ce sujet, il faut qjie 
nous disions : tant mieux I Vite en avant 1 On se rap- 
prochera d’autant plus facilement de 1 insurrection 
aimee contre le capitalisme. Comment des sociaux- 
democrates, sans oublier 1’exemple de la Commune, 
peuvent-ils se laisser effrayer par la militarisation de 
la jeunesse et par d’autres mesures semblables ? Ce 
u’est pas la une « theorie separee de la vie », ce ne 
sont pas des reves, mais des faits. Et il serait deja 
tres mauvais que des sociaux-democrates, malgre tous 
ces faits economiques et politiques, se missent a dou­
rer que 1’epoque imperialiste et les guerres imperia- 
listes doivent inevitablement conduire a une repetition 
de tels faits.

Un observateur bourgeois de la Commune ecrivit 
en mai 1871 dans un journal anglais: « Si la nation 
fran^aise etait seulement composee de femmes, 
quelle nation terrible ce serait. » Pendant la Com­
mune, les femmes et les enfants de treize ans luttfc- 
rent aux cotes des hommes. 11 ne pourra pas en etre



autrement dans les batailles futures pour le renverse- 
raent de la bourgeoisie. Les femmes proletaires ne 
regarderont pas passivement comment la bourgeoisie 
bien armee tirera sur des ouvriers mal armes ou 
sans armes. Elies prendront les armes, comme 
en 1871 et, des nations actuelles, intimidees, plus 
exactemjgnt, du mouvement ouvrier actuel plus desor­
ganise par les opportunistes que par les gouVerne- 
ments, surgira, certainement, tot ou tard, mais sans 
aucun doute, 1’Union Internationale des « nations ter- 
ribles » du proletariat revolutionnaire.

Aujourd’hui, la militarisation penetre tout® la vie 
sociale. L’imperialisme, c’est la lutte acharnee des 
grandes puissances pour le partage et le nouveau 
partage du monde, et c’est pourquoi il doit inevita- 
blement aboutir a une militarisation dans tous les 
pays, neutres et petits. Contre cela, que feront les 
femmes proletaires ? Est-ce qu’elles se borneron^ a 
maudire toute guerre et tout ce qui a trait a la guerre 
et a ne reclamer que le desarmement ? Jamais les 
femmes de la classe opprimee qui est reelkment re­
volutionnaire, ne se contenteront d’un role aussi hon- 
teux. Elies diront a leurs fils:

« Bientot, tu seras grand. On te donnera un fu­
sil. Prends-le et apprends bien le metier de la guerre. 
C’est une science indispensable aux proUtaires non 
pas pour tirer sur tes freres, les ouvriers des autres 
pays, comme on le fait dans la guerre actuelk et 
comme te le conseillent les traitres an socialisme, 
mais pour lutter contre la bourgeoisie de ton propre 

pays, afin de mettre fin a 1’exploitation, a la misere 
et aux guerres, non pas par des voeux pieux, mais 
par la victoire sur la bourgeoisie et par le desarme­
ment.

(Extrait de « Sur le mot d’ordre du desarme­
ment ecrit au debut d’octobre 1916, publie en 
deoembre 1916 dans Sbornik sotsialdemokrata n° 2. 
(Ettores completes, t. XIX, p. 317.)



La revolution, un acte de naissance

...Ils avaient entendu, et reconnu « en theorie » 
qu’il faut comparer la revolution a un acte de nais- 
sance, mais quand les choses devinrent serieuses 
une peur honteuse s empara d eux et leurs pleurni- 
cheries d’ames sensibles se changerent en mechantes 
incartades bourgeoises contre 1 insurrection du prole­
tariat. Prenons les descriptions de Tacte de naissance 
dans la literature, ces descriptions dont les auteurs 
cherchaient a representer d une fa^on veridique toute 
la gravite, toutes les souffrances, toutes les transes 
de cet acte, par exemple la Joie de vivre, d Emile 
Zola ou les Memoires d’un medecin, de Veressaev. 
La naissance de 1 homme est liee a un acte qui fait 
de la femme un etre tourmente, dechire, fou de dou- 
leur, un morceau de chair sangiant, demi-mort. Mais 
est-ce qu’a un individu qui ne voyant que cela dans 
F amour, ses consequences, la transformation de la 
femme en mere, s interdirait 1 amour et la procreation 
d’enfants, est-ce qu’aun tel individu on donnerait 

le nom d’ « homme » ?
Il y a des accouchements faciles et difficiles. Marx 

et Engels, les fondateurs du socialisme scientifique, 
parlaient toujours des longues souffrances d accou­
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chement qui sont inevitablement liees a la transition 
du capitalisme au socialisme. Et Engels, en analy- 
sant les consequences de la guerre mondiale, donne 
une description simple et claire du fait, incontestable 
et evident, que la revolution, faisant suite a la guerre, 
liee a la guerre (et qui, ajoutons-nous, ayant eckte 
en temps de guerre doit se developper et se mam- 
tenir a un moment ou elle est entouree par la guerre 
mondiale) qu’une telle revolution est un acte de nais­
sance particulierement difficile.

C’est en pleine connaissance de ce fait qu* Engels 
lorsqu’il parle de F accouchement du socialisme par 
la societe capitaliste perissant dans la guerre mon­
diale, s’exprime en des termes particulierement pru- 
dents :

Un seul resultat [de la guerre mondiale], dit-il est abso- 
lument hors de doute: 1’epuisement general et creation de 
conditions propices a la victoire finale de la classe ouvriere.

Cette idee est encore plus clairement exprimee a 
la fin de la preface que nous venons d’analyser:

A la fin de la tragedie, vous autr<es (capitalistes et pro- 
prietaires, rois et homines d’Etat bourgeois), vous serez en 
ruines et la victoire du proletariat sera ou deja acqiiise, ou, 
en tout cas, inevitable.

Les naissances difficiles augmentent tres souvent le 
danger d une maladie mortelle ou d’une issue mor- 
telle. Mais si des individus meurent a la suite d’ac-
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couchements, la societe nouvelle engendree par Fan­
cier! regime" ne pent pas perir, seulement, sa naissance 
pent etre plus douloureuse, plus longue, et sa crois- 
sance et son developpement plus lent.

(Pravda, 2 juillet 1918. (Euprfs completes, 
t. XXIII, p. 108, edit, russe.)

Discours an premier congris 
panrusse des ouvriires

(19 novembre 191S)

Camarades, le con-gres de la partie feminine de 
Farmee proletarienne a, a un certain point de vue, 
une importance particulierement grande provenant du 
fait que, dans tons les pays, les femmes se sent ral- 
liees au mouvement ouvrier plus difficilement. Une 
revolution n’est pas possible sans une participation 
considerable de F immense fraction des femmes tra- 
vailleuses.

Dans tons les pays civilises, meme les plus avan- 
c6s, la condition des femmes est telle qu’on les ap- 
pelle, non sans raison, les esclaves du menage. Dans 
aucun Etat capitaliste, fut-ce la plus libre des R£pu- 
bliques, les femmes ne jouissent d’une pleine egahte 
de droits.

La Republique des Soviets a pour tache d’abolir 
avant tout, toutes les restrictions des droits de la 
femme. Le proces de divorce, source de touts la 
boue bourgeoise, d’avilissements, d’humiliations a ete 
completement aboli par le pouvoir sovietique.

Il y aura bientot un an qu’existe une legisla-
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tion tout a fait fibre sur le divorce. Nous avons pro- 
mulgue un decret abolissant toute difference dans la 
situation des enfants legitimes et illegitimes et toute 
une serie de vexations politiques; nulle part dans le 
monde 1’egalite et la liberte des femmes travailleuses 
n ont trouve une aussi complete realisation.

Nous savons que tout le poids des prescriptions 
surannees pese sur la femme de la classe ouvriere.

Pour la premiere fois dans 1’histoire, notre loi a 
efface tout ce qui a fait de la femme un etre sans 
droits. Mais il ne s’agit pas de la loi. Chez nous, 
cette loi concernant la liberte complete du manage 
prend tres bien racine dans les villes et dans les ag­
glomerations industrielles, mais a la campagne elle 
reste tres souvent lettre morte. La, jusqu’a present, le 
mariage religieux predomine. Cela est du a Tinfluence 
des pretres et ce mal est plus difficile a combattre 
que 1’ancienne legislation.

C’est avec une extreme prudence qu’il faut lutter 
contre les prejugesreligieux; ceux qui, au cours de 
cette lutte, blessenj les sentiments religieux, font beau- 
coup de mal. Il faut lutter par la propagande et 
1’eclaircissement. En envenimant cette lutte nous pou- 
vons irriter les masses; une telle lutte approfondit la 
division des masses sous 1 angle de la religion, alors 
que notre force reside dans 1’union. La source la 
plus profonde des prejuges religieux, c’est la misere 
et 1’absence de lumieres; voila le mal que nous de- 
vons combattre.

Jusqu’ici la condition de la femme est rest6e telle 

qu’on la qualifie d’esclavage ; la femme est soumise 
a son menage et elie ne pent etre sauvee de cette 
situation que par le socialisme, au moment ou,- de la 
petite exploitation, nous irons vers 1 exploitation 
commune et vers la culture en commun de la terre.

Alors, seulement, la liberation et 1’emancipation 
de la femme seront completes. C’est une tache dif­
ficile ; mais deja on cree des comites de paysans 
pauvres et le temps approche ou la revolution sera 
renforcee.

A present, seulement| la partie la plus pauvre de 
la population du village s’organise et dans ces orga­
nisations des pauvres le socialisme obtient une base 
stable.

Dans le passe on connaissait tres souvent des si­
tuations ou la ville devenait revolutionnaire alors que 
le village tardait a en suivre 1’exemple.

La revolution actuelle s’appuie sur le village et 
c’est la son importance et sa force. L*experience de 
tous les mouvements liberateurs atteste que le succes 
d’une revolution depend du degre de participation 
des femmes. Le pouvoir sovietique fait tout afin que 
la femme puisse accomplir, en toute independance, sa 
tache proletarienne et socialiste.

La situation du pouvoir des Soviets est difficile 
parce que les imperialistes de tous les pays haissent 
la Russie sovietique et se rassemblent pour mener la 
guerre contre elle parce qu’elle a allume le feu de 
la Evolution dans une serie de pays et qu’elle a fait 
des pas decisifs vers le socialisme. Maintenant qu’ils 
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veulent ecraser la Russie r&volutionnaire, la terre 
commence a brfiler sous leurs propres pieds. Vous 
n’ignorez pas 1* extension prise par le mouvement re- 
volutionnaire en Allemagne, au Danemark, les ou- 
vriers menent la lutte contre le gouvernement, ’a 
Hollande se transforme en Republique sovi^tique. 
Le mouvement revolutionnaire dans ces petits pays 
n’a pas une importance en soi, mais il est tres signi- 
ficatif parce que dans ces pays il n’y a pas eu de 
guerre et que leur regime democratique a ete oriente 
le plus a droite. Si de tels pays se rallient au mouvement 
cela nous donne la certitude que le mouvement revo­
lutionnaire embrasse le monde entier.

Jusqu’a present aucune Republique n’a pu li- 
berer la femme. Le pouvoir sovietique lui prete son 
aide. Notre cause est invincible parce que dans tous 
les pays se souleve 1* invincible classe ouvriere. Ce 
mouvement marque la croissance de 1’invincible re­
volution socialiste.

((Euvres completes, t. XXIII, p- 285-286.)
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te pouvoir sov&tfque et la situation 
de la femme

Le deuxieme anniversaire du pouvoir sovietique 
nous impose le devoir de passer en revue tout ce qui 
a ete realise au cours de cette periode et de refle- 
chir sur la signification et les buts de la transforma­
tion actUelle.

La bourgeoisie et ses partisans nous accusent 
d’avoir viole la democratic. Nous declarons que la 
revolution sovietique a donne a la democratic une 
impulsion sans precedent tant en extension qu’en 
profondeur; cette impulsion, elle l’a donnee precise- 
ment a la democratic des masses travailleuses exploi- 
tees par le capitalisme, e’est-a-dire a la democratic 
pour 1’immense majorite du peuple, done a la demo­
cratic socialiste (pour les travailleurs) qu’il faut dis- 
tmguer de la democratic bourgeoise (poor les exploi­
ters, les capitalistes, les riches).

Qui a raison ?
Bien reflechir sur cette question et Tapprofondir, 

cela veut dire, verifier 1 experience de ces deux an­
ises et se preparer mieux en vue de son developpe- 
ment ulterieur.
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La condition de la femme rend la difference enure 
la democratic bourgeoise et socialiste particulierement 
evidente et donne une reponse smgulierement claire 
a la question que nous venons de poser.

Dans aucune Republique bourgeoise (c’est-a-dire 
ou existe la propnete pnvee sur la terre, les fa- 
briques, les usmes, les actions, etc.) si democra- 
tique soit-elle et que ce soit le pays le plus avance 
du monde, la femme ne jouit d une pleme egalite de 
droits. Et cela malgre les cent vingt ans qui se sont 
ecoules depuis la grande Revolution frangaise (bour­
geoise democratique)/

En paroles, la democratic bourgeoise promet Fega­
lite et la liberte, mais, en fait, meme h Republique 
bourgeoise la plus avancee n a pas donne a la moitie 
feminine du genre humain la pleine egalite avec 
Fhomme hi ne l’a liberee de la tutelle et de 1 oppres­
sion de ce dernier.

La democratic bourgeoise est une democratic des 
phrases pompeuses, des promesses grandiloquentes, 
des mots d’ordre sonoires de liberte et d egalite, mais, 
en realite, elle dissimule 1’absence de liberte pour les 
travailleurs et exploites et leur inegalite.

La democratic sovietique ou socialiste rejette le 
verbiage pompeux et mensonger, elle declare une 
guerre sans merci a 1 hypocrisie des « democrates » 
piopnetaires fonciers, capitalistes ou paysans rassa- 
sies qui s’enrichissent par des speculations de ble aux 
depens des ouvriers affames.

A bas ce mensonge hideux I L* (( Agalite » entre 

opprimes et oppresseurs, entre exploites et exploiteurs, 
est impossible, elle n’existe pas, il n’y en aura ja- 
mais. Une (( liberte » veritable n’est pas possible, 
n’existe point ni ne sera tant que la femme ne sera 
pas liberee des privileges en faveur de Fhomme con- 
sacres par la loi, tant que Touvrier ne sera pas li- 
bere du joug du Capital, tant que le paysan travad- 
leur ne sera pas libere du joug du capitaliste, du 
proprietaire foncier, du commergant.

Que les menteurs et les hypocrites, les imbeciles 
et les aveugles, les bourgeois et leurs partisans trom- 
pent le peuple en lui parlant de la liberte, de Fega­
lite, de la democratic en general.

Pour notre part, nous disons aux ouvriers et aux 
paysans: arrachez le masque a ces menteurs, ouvrez 
les yeiix a ces aveugles ,i Demandez-leur:

Egalite de quel sexe avec quel sexe ?
De quelle nation avec quelle nation ?
De quelle classe avec quelle classe ?
Liberte de quel joug ou bien du joug de quelle 

classe I
Celui qui parle de politique, de democratic, li­

berte, egalite, socialisme, sans poser ces questions 
ni les placer au premier plan, sans lutter contre les 
tentatives de cacherA dissimuler et etouffer ces ques­
tions, est le pire ennemi des travailleurs, un loup sous 
la peau de 1’agneau, le pire adversaire des ouvriers 
et paysans, un valet des proprietaires terriens, des 
tsars, des capitalistes.

En 1’espace de deux ans, le pouvoir sovietique 



a plus fait pour la liberation de la femme, pour son 
egalite avec le sexe « fort », dans un des pays les 
plus arrieres de 1’Europe que toutes les Republiques 
avancees, eclair ees, « democratiques » du monde en- 
tier au cours de 130 ans.

Lumieres, culture, civilisation, liberte, dans toutes 
les Republiques capitalistes, bourgeoises du monde 
tons ces mots pompeux vont de pair avec des lois 
infiniment abjectes, d’une vilenie degoutante, d une 
grossierete bestiale consacrant 1’inegalite juridique de 
la femme quant au mariage et au divorce, etablissant 
1’inegalite entre enfants naturels et « legitimes », 
creant des privileges pour les hommes, alors qu’elles 
humilient et outragent les femmes.

C’est par le joug du Capital, Toppression de la 
« propriete privee sacree », le despotisme de la stupi- 
dite bourgeoise que les Republiques les plus demo­
cratiques de la bourgeoisie ont ete emp^chees de 
porter atteinte a ces viles et abjectes lois.

La Republique des Soviets, la Republique des 
ouvriers et paysans a demoli d’un coup toutes ces 
lois en ne laissant pas une pierre sur 1’autre des cons­
tructions baties par le mensonge et 1’hypocrisie bour­
geois.

A bas ce mensonge I A bas les menteurs qui par- 
lent de liberte et d’egalite pour tous, alors qu’il existe 
un sexe opprime, des classes d* oppresseurs, alors 
qu’il existe la propriete privee sur le capital et les 
actions, alors qu’il y a des gens regorgeant de ble 
qui soumettent au servage les affames. Pas de liberte 
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pour tous, pas d egalite pour tous, mais lutte con're 
les oppresseurs et exploiteurs, extirpation de toutes 
les possibility d’oppression et d’exploitation. Voila 
notre mot d’ordre I

Liberte et egalite pour le sexe opprime 1
Liberte et dgalite pour 1’ouvrier et le paysan tra- 

vailleur I
Liberte contre les oppresseurs, contre les capita­

listes, contre le speculateur koulak I
Voila notre cri de guerre, notre verite proleta- 

rienne, verite de la lutte contre le Capital, verite que 
nous avons jetee a la face du monde du Capital avec 
ses phrases mielleuses, hypocrites, pompeuses de li­
berte et d’egalite en general, de liberte et d*egalite 
pour tous.

Parce que nous avons dechire le masque de cette 
hypocrisie, parce que nous realisons avec une energie 
revolutionnaire la liberte et 1 egalite pour les op­
primes et les travailleurs, contre les oppresseurs, les 
capitalistes et les koulaks, c’est justement pour cela 
que le pouvoir sovietique est devenu si cher aux ou­
vriers du monde entier.

C est precisement pour cela qu’au deuxieme an- 
niversaire du pouvoir sovietique nous avons pour nous 
les sympathies des masses ouvrieres, des opprimes et 
exploites dans tous les pays du monde.

Et c est pour cette raison qu au deuxieme anniver- 
saire du pouvoir sovietique, malgre la fairn et le froid, 
malgre tous les malheurs qui nous sont causes par 
1 envahissement de la Republique russe des Soviets
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par les imperialistes, nous sommes remplis d’une foi 
solide dans la justesse de notre cause, dans 1 inevi­
table victoire du pouvoir sovietique universe!.

(Pravda, 6 novembre 1919. (Euvres completes, 
t. XXIV, p. 517 et suiv. 2e ed. russe.)

1
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La journee internationale des femmes

Le fait essentiel, fondamental dans le bolchevisme 
et la Revolution russe d’Octobre, c’est qu’ils ont 
entraine dans la politique justement ceux qui, sous 
le capitalisme, ont ete les plus opprimes. Ces couches 
avaient ete ecrasees, dupees, pillees par les capita- 
listes, et sous le regime monarchique et dans les Re- 

| publiques democratiques bourgeoises. Tant qu’exis- 
taient la propriete privee sur la terre, les fabriques 
et usines, ce joug, cette duperie, ce pillage du peuple 
travailleur par les capitalistes etait inevitable.

L essentiel du bolchevisme et du pouvoir sovie­
tique, c’est qu’en demasquant le mensonge et Thypo- 
crisie du democratisme bourgeois, en abolissant la 
propriete privee sur les terres, fabriques et usines, 
ils concentrent tout le pouvoir de 1’Etat entre les 
mains des masses laborieuses et exploitees. Ces 
masses tiennent entre leurs propres mains la politique, 
qui n est autre chose que 1’oeuvre de construction de 
la societe nouvelle. L’oeuvre est difficile, les masses 
onr ete assommees et etranglees par le capitalisme, 
mais il n y a pas d autre issue de Tesclavage salarie, 
de 1’esclavage des capitalistes, il n’y en a pas et il 
ne peut pas y en avoir.
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Or, sans les femmes, il est impossible d’entrainer 
les masses dans la politique. En effet, sous le capita- 
lisme, la moitie feminine du genre humain subit une 
oppression double. L’ouvriere et la paysanne sont 
opprimees par le Capital, mais, par-dessus le marche, 
meme dans les Republiques bourgeoises les plus de- 
mocratiques, premierement elles ne disposent pas des 
memes droits, puisque la loi ne leur donne pas 1’ega- 
lite avec 1’homme, deuxiemement, et c’est 1’essen- 
tiel, elles vivent dans 1’ « esclavage du menage », 
elles sont des « esclaves domestiques » subissant le 
joug du travail le plus mesquin, le plus sombre, le 
plus lourd, le plus ab^tissant, le travail de la cuisine 
et du menage en general qui les retient dans 1’isole- 
ment de la maison et de la famille.

La Revolution bolchevik, sovietique detruit les ra- 
cines de F oppression et de Finegalite des femmes 
d’une fa$on plus profonde qu’aucun parti ni aucune 
revolution dans le monde ne l*a ose. Chez nous, en 
Russie sovi£tique, aucune trace n’est rest6e de Fin6- 
galite juridique entre femmes ethommes. Le pouvoir 
sovietique a completement aboli Finegalite particu- 
lierement ignoble, abjecte et hypocrite relative au 
droit du mariage et de la famille, l’inegalit6 con- 
cernant les enfants.

Tout cela n’est qu’un premier pas vers Femanci- 
pation de la femme. Pourtant, ce premier pas, aucune 
des Republiques bourgeoises, meme des plus democra- 
tiques, n’a ose le faire. Elles ne Font pas ose par peur 
devant la « propriety privee sacree ».
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La deuxieme mesure fondamentale fut F abolition 
de la propriete privee sur la terre, les fabriques et 
usines. Elie seule ouvre la voie a Femancipation com­
plete et reelle de la femme, a sa liberation de 
F « esclavage domestique » par la transition du petit 
menage individuel vers le grand menage socialise.

Cette transition est difficile, car il s’agit de la trans­
formation d’un « ordre » des plus enracine, coutumier, 
endurci, invetere (a vrai dire, ce n’est pas un ordre, 
mais un desordre, une barbarie). Mais la transition 
est commencee, Foeuvre est entreprise, nous nous 
sommes engages dans la route nouvelle.

A F occasion de la Journee internationale des 
femmes, les ouvrieres de tous les pays du monde ras- 
semblees a d’innombrables meetings enverront leurs 
salutations a la Russie sovietique qui a commence 
une oeuvre extremement difficile, mais grande, d’une 
grandeur mondiale et qui apportera auX femmes 
Femancipation reelle. On entendra des appels cou- 
rageux de ne pas se laisser intimider par la reaction 
feroce et parfois bestiale de la bourgeoisie. Plus un 
pays bourgeois est « libre » ou « democratique » 
plus la bande des capitalistes s<evit et agit brutale- 
ment contre la revolution ouvriere; on n’a qua 
prendre 1’exemple de la Republique democratique 
des Etats-Unis. Mais deja I’ouvrier a fait sentir le 
poids de sa masse. La guerre imperialiste a defini- 
tivement evei!16 les masses dormantes ou a moitie 
endormies, inertes, en Amerique, en Europe et dans 
1’Asie arrieree.
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Dans toutes les parties du monde la glace est 
brisee.

La liberation des peuples ,du joug de 1’imperia- 
lisme, la liberation des ouvriers et ouvrieres du joug 
du Capital fait des progres irresistibles. Cette oeuvre 
a ete entreprise par des dizaines et centaines de 
millions d’ouvriers et ouvrieres, de pay sans et pay- 
sannes. C’est pourquoi cette oeuvre de la liberation 
du travail du joug du Capital vaincra dans le monde 
entier.

(CEuvres completes, t. XXVI, p. 193-194, edit.
russe.)

Sur les laches du mouvement ouvrier 
feminin dans la Rcpublique des Soviets

(Discours prononc6 ft la IVe conference 
des ouvriercs sans-parti de la ville de Moscow, 

le 25 septembre 1919.)

Camarades, je suis tres heureux de saluer la con­
ference des femmes ouvrieres. Je me permettrai de 
ne pas aborder ici les sujets et questions qui, tout 
naturellement, agitent a 1’heure actuelle plus que tout 
autre chose chaque femme et chaque homme cons- 
cients des masses laborieuses. Ces questions brii- 
lantes, c’est la question du pain et notre situation 
militaire. Mais, comme je le sais par les comptes 
rendus que les journaux ont publies sur vos assem­
blies, ces questions ont ete exposees ici d’une fa^on 
complete par le camarade Trotski pour ce qui re­
garde le probleme militaire et par les camarades 
Iakovleva et Svidevski, en ce qui concerne la ques­
tion du pain, aussi permettez-moi de ne pas traiter 
ces questions.

Je voudrais vous dire quelques mots sur les taches 
generales du mouvement ouvrier feminin dans la Re­
publique des Soviets, tant sur celles liees a la tran
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sition vers le socialisme, en general, qu a celles qui, 
actuellement, se trouvent placees au premier plan 
d’une fagon particulierement pressahte. Camarades, 
c’est des le debut que la question de la femme a ete 
soulevee par le pouvoir sovi&ique. Je pense que tout 
Etat ouvrier passant au socialisme aura une double 
tache a remplir: la premiere partie de cette tache 
est relativement simple et facile. Elie a trait aux 
vieilles lois ayant place la femme dans un etat d in- 
feriorite a 1’egard de 1 homme.

Depuis fort longtemps, non seulement pendant des 
dizaines d’ann6es, mais durant des siecles, les repre­
sentants de tous les mouvements liberateurs en Europe 
occidental ont exige Tabrogation de ces lois suran- 
nees et I’&ablissement de 1’egalite juridique entre 
femmes et hommes, mais pas un des Etats democra- 
tiques de 1’Europe, aucunc des Republiques les plus 
avancees n*a reussi a realiser cette revendication, car, 
partout ou existe le capitalisme, partout ou 1 on sau- 
vegarde la propriety privee sur la terre, les fabriques 
et les usines, partout ou Ton maintient le pouvoir du 
Capital, les privileges des hommes restent en vigueur. 
En Russie on a reussi a realiser cette revendication 
pour la seule raison que, depuis le 25 octobre 1917, 
on y a etabli le pouvoir des ouvriers. Le pouvoir so- 
vietique s’est donne pour tache, des le debut, d’exis- 
ter comme pouvoir des travailleurs ennemi de toute 
exploitation. Il s’est donne pour tache d’extirper les 
possibilites d* exploitation des travailleurs par les pro- 
prietaires fonciers et les capitalistes, de detruire la do­

mination du Capital. Le pouvoir sovietique s’est efforce 
d’obtenir que les travailleurs puissent construire leur 
vie sans la propriete privee sur les fabriques et usines, 
sans cette propriete privee qui, partout dans le monde, 
meme en pleine liberte politique, meme dans les Repu­
bliques les plus d&nocratiques a reduit les ouvriers a la 
misere et a I’esclavage salarie et la femme a un escla- 
vage double.

C’est pourquoi le pouvoir sovietique, en tant que 
pouvoir des travailleurs, a realise, au cours des pre­
miers mois de son existence, la transformation la 
plus decisive sur le plan de la legislation relative aux 
femmes. Dans la Republique sovietique aucune pierre 
n’est restee sur 1’autre quant aux lois ayant place la 
femme dans un etat d’inferiorite. Je songe, notam- 
ment, aux lois qui, exploitant la position plus faible 
de la femme, 1’ont mise dans une condition d inega- 
lite, voire souvent d’humiliation, c est-a-dire aux lois 
portant sur le divorce et les enfants naturels, ainsi 
que sur le droit de la femme a la recherche du pere 
en vue d*assurer les aliments.

C’est precisement dans ce domaine que la legis­
lation bourgeoise, meme dans les pays les plus avan- 
ces, il faut le dire, exploite la faiblesse de la femme 
en la rendant diminuee en droits et en 1 humiliant et 
c’est justement dans ce domaine que le pouvoir sovie­
tique n’a pas laisse une pierre sur 1’autre des vieilles 
lois injustes, insupportables pour les representants 
des masses laborieuses. Et aujourd hui, nous pou-
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vons dire, avec une legitime 'fierte et sans aucune 
exageration, qu’en dehors de la Russie sovietique j 
il n y a pas de pays dans le monde entier ou 
la femme jouisse d’une entiere egalite de droits et 
ou elle ne soil dans une position humiliante, parti- 
culierement sensible dans la vie quotidienne et fami- 
liale. C etait la une de nos premieres taches et des 
plus importante.

Quand vous entrez en contact avec des partis hos- 
tiles aux bolcheviks, quand des journaux edites en 
russe dans les regions occupees par Koltchak ou Deni- 
kine tombent entre vos mains, quand il vous arrive 
de parler avec des gens qui partagent le point de vue 
de ces journaux, alors vous pouvez souvent les 
entendre accuser le pouvoir sovietique de violer la 
democratic.

A nous, representants du pouvoir sovietique, bol­
cheviks, communistes et partisans du pouvoir sovie­
tique on ne cesse de nous reprocher d’avoir viole I 
la democratic et comme preuve on invoque le fait 
que le pouvoir sovietique a chasse la Constituante. 
A ces accusations, nous repondons d’habitude comme 
suit: nous n’attachons pas de prix a cette d6mocratie 
et a cette Constituante qui est nee a l’6poque de la 1 
propri6te privee sur la terre, ou les hommes n* etaient 
pas egaux entre eux, ou le proprietaire du capital prive 
etait le maitre et les autres, qui travaillaient chez lui, 
etaient ses esclaves salaries. Une telle democratic a

meme dans les Etats les plus y 
avances. Nous autres, socialistes, nous sommes des

partisans de la democratic seulement dans la mesure 
ou elle allege la situation des travailleurs et des op­
primes. Le social isme se donne pour tache de mener 
la lutte dans le monde entier contre toute exploitation 
de 1’homme. Ce qui nous importe a nous veritable- 
ment, c’est une democratic au service des exploites, 
de ceux qui se trouvent dans une condition d’inegalite 
juridique. Si celui qui ne travaille pas est prive du 
droit de vote, alors c’est cela la veritable egalite 
entre les hommes. Il ne faut pas qu’il y ait des non 
travailleurs. En reponse a ces incriminations, nous 
di sons qu’il faut poser la question de savoir comment 
la democratic existe dans tel ou tel autre Etat ? Dans 
toutes les Republiques democratiques nous voyons pro- 
clamer 1’egalite, mais dans les lois civiles et dans les 
lois sur la situation de la femme, sur sa position dans 
la famille, sur le divorce, nous nous apercevons a 
chaque pas de 1’inegalite et de la degradation de la 
femme et nous disons que c’est justement une viola­
tion de la democratic a 1’egard des opprimes. En ne 
laissant subsister dans ses lois la moindre allusion a 
1 inegalite des femmes, le pouvoir sovietique a rea­
lise la democratic a un plus haut degre que les autres 
pays, les plus avances. Je le repete, pas un Etat, pas 
une legislation democratique n’a fait pour la femme 
seulement la moiti6 de ce qu’a fait le pouvoir sovi6- 
tique dans les premiers mois de son existence.

Bien entendu, quelques lois, ce n’est pas chose 
suffisante et nous ne nous contentons, en aucune fa^on, 
des realisations accomplies sur le plan legislatif dont
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nous venons de parler, mais nous avons accompli tout 
ce que Ton nous avait demande, pour donner a la 
femme l’egalit6 et nous avons le droit d’en etre fiers. 
Aujourd’hui, la situation de la femme en Russie so- 
vietique est ideale par rapport aux Etats les plus 
avances. Mais nous nous disons que cela n est qu un 
commencement.

La situation de la femme quant a ses travaux mena­
gers, reste toujours penible. Pour que la femme soit 
completement liberee et reellement 1*egale de 1 homme 
il faut que les travaux menagers soient chose publique 
et que la femme participe au travail productif general. 
Alors la femme occupera la meme position que 
1’ homme.

Bien entendu il n’est pas question d’abolir pour 
la femme toutes les differences en ce qui concerne le 
rendement du travail, son extension, sa duree, les 
conditions de travail, mais ce dont il s’agit c’est que 
la femme ne soit pas opprimee en raison de sa si­
tuation economiqUe differente de celle de I’homme. 
VoUs savez toutes que meme lorsque 1 entiere ega- 
lite de droits est realisee il reste toujours cette op­
pression de fait de la femme resultant du menage qui, 
dans la plupart des cas, est le travail le moins pro­
ductif parce que le plus lourd et le plus barbare que 
la femme effectue. C’est un travail extremement mes- 
quin ne pouvant contribuer, tant soit peu, au develop- 
pement de la femme.

En poursuivant 1’ideal socialiste, nous voulons lut- 
ter pour la realisation complete du socialisme et la un
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champ de travail tres vaste est buvert aux femmes. 
A 1’heurq actuelle, nous nous preparons serieuse- 
ment a deblayer le terrain pour la construction du so­
cialisme, mais T edification du socialisme ne sera pos­
sible que, lorsque ayant realise 1 egalite complete de 
la femme, nous accomplirons le travail nouveau en 
commun avec la femme liberee de ce travail mesquin, 
abrutissant, improductif. Ce sera un travail de longue 
haleine qui ne pourra donner des resultats aussi rapides 
ni ne produira d’aussi eblouissants effets.

Nous creerons des institutions modeles, des res­
taurants, des creches pouvant liberer les femmes des 
travaux menagers. Et ce sera avant tout sur les femmes 
que reposera le travail d organisation de toutes ces 
institutions. Il faut dire qu’a 1’heure actuelle il y a, 
en Russie, tres peu de ces institutions susceptibles 
d’aider les femmes a sortir de 1 etat d esclaves do- 
mestiques. Leur nombre est infime et les conditions 
dans lesquelles la Republique des Soviets se trouve 
A 1’heure actuelle, tant sur le plan militaire que sur 
celui de la production — et dont les camarades vous 
ont parle ici en detail —■. nous empechent de r^aliser 
cette oeuvre. Neanmoins, il faut dire que ces institu­
tions delivrant les femmes de la condition d’esclaves 
domestiques surgissent partout ou s’ouvre la moindre 
pcssibilite pour leur existence. Nous disons que 
1’emancipation des ouvriers doit etre 1’oeuvre des ou- 
vriers eux-memes et, de la meme fagon, 1’emancipa­
tion des ouvrieres he peut etre realisee que par les 
ouvrieres. Les ouvrieres doivent s’occuper elles-



memes du developpement de telles institutions et 
cette activite des femmes provoquera un changement 
complet de leur ancienne position dans id societe ca­
pitaliste1.

Dans I ancienne societe capitaliste, une preparation 
speciale etait exigee de qui s’occupait de politique. 
C est pourquoi, meme dans les pays capitalistes les 
plus avances et les plus libres, la participation des 
femmes a la politique etait insignifiante. Notre tache 
consiste a rendre la politique accessible a chaque 
femme travailleuse. Du moment que la propriete pri- 
vee sur la terre est abolie et que le pouvoir des pro- 
prietaires fonciers et des capitalistes est ren verse, les 
taches politiques des masses laborieuses et des femmes 
travailleuses devieniient simples, claires et pour tous 
completement accessibles. Dans la societe capitaliste, 
la femme est privee de droits politiques a tel point 
que sa participation a la politique est presque nulle 
par rapport a 1 homme. Pour changer cette situation, 
il faut que s’instaure le pouvoir des travailleurs et alors

1* Depuis, la realisation des deux premiers plans quin-* 
quennaux a permis a 1 U.R.S.S. de creer un vaste reseau 
d institutions destinees a liberer la femme des travaux mana­
gers. En ce qui concerne la nourriture publique 1’U.R.S.S. 
comptait en 1935, 47.270 restaurants, cantines de fabrique, 
etc. ayant distribue 62.500.000.000 de plats. Les creches ont 
pu recevoir, en 1936, 6.426.200 enfants, contre 11,200 en 1914, 
Ce sont la des exemples d’ailleurs deja depasses par la rea­
lite, mais qui montrent a quel point le programme etabli 
par Lenine au lendemain de la Revolution d’Octobre a ete 
realise. (N.R.)

les taches principales de la politique engfoberont tout 
ce qui a trait au sort des travailleurs eux-memes.

Et la, la participation des ouvrieres est indispen­
sable, non seulement de celles qui sont membres du 
Parti et conscientes, mais aus’si des femmes sans 
parti et moins conscientes. Ici le pouvoir sovietique 
a ouvert un vaste champ d’action aux femmes.

Nous avons eu de graves difficultes dans la lutte 
contre les forces hostiles qui attaquent la Russie so­
vietique. Sur le plan militaire, nous avons eu des dif­
ficultes a combattre les forces qui attaquent le pouvoir 
des travailleurs en recourant a la guerre, et sur le plan 
de la production il nous a ete difficile de lutter contre 
les speculateurs, parce que nous n’ avons pas assez de 
gens, de travailleuts qui, par leur propre activite, 
soient entierement venus a riotre secours. Et la, rien 
n’est plus precieux pour le pouvoir sovietique que 

Taide de la grande masse des femmes sans parti. 
Qu’elles le sachent: dans 1* ancienne societe bour- 
geoise Tactivite politique a peut-etre suppose une pre­
paration politique compliquee qui n* etait pas a la portee 
de la femme. Mais 1’objectif principal de 1’activite po­
litique de la Russie sovietique, c’est la lutte contre 
les proprietaires fonciers et les capitajistes, la lutte 
pour Taneantissement de 1’exploitation et c’est pour­
quoi, dans la Republique sovietique, les ouvrieres 
peuvent exercer une activite politique en aidant les 
hommes par leur savoir en matiere d’organisation.

Ce qu’il nous faut ce n’est pas seulement un tra­
vail d’organisation a 1’echelle de millions.II nous faut



egalement un travail d’ organisation a la plus petite 
echelle permettant egaiement aux femmes d’y parti- 
ciper. La femme peut aussi travailler sur le plan mi- 
litairef lorsqu’il s’agit d’aider Farmee, de faire dans 
son sein un travail d’agitation. A tous ces efforts, 
la femme doit prendre une part active afin que 1 Ar- 
mee rouge voie qu’elle est 1’objet de nos soucis. La 
femme peut aussi travailler sur le plan de la produc­
tion, dans la distribution des produits, pour ameliorer 
1*alimentation des masses, pour developper les res­
taurants dont un grand nombre viennent d’etre crees a 
Petrograd.

Voila les domaines ou 1’activite de 1’ouvriere ac- 
quiert une veritable importance en matiere d’organi­
sation. La participation des femmes est aussi indis­
pensable dans 1* installation des grandes entreprises 
experimentales et dans leur surveillance, afin que ces 
tentatives ne restent pas isolees. Sans la participation 
d’un grand nombre de femmes travailieuses cette 
tache n’est pas realisable. Ce travail, 1’ouvriere peut 
parfaitement 1’aborder en surveillant la distribution 
des produits et en veillant a ce que 1’on puisse se les 
procurer plus facilement. Cette tache est tout a fait 
proportionnee aux forces de 1’ouvriere sans parti et, 
d’ailleurs, son accomplissement contribuera plus que 
toute autre chose a la consolidation de la society socia- 
liste.

En abolissant la propriete privee sur la terre et, 
presque completement, sur les fabriques et usines, le 
pouvoir sovi^tique tend a faire participer a cette edi­
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fication de F economic tous les travailleurs, non sett­
lement les membres du Parti, mais aussi les sans parti 
et non seulement les hommes, mais egalement les 
femmes. Cette oeuvre entreprise par le pouvoir sovie- 
tique ne pourra avancer que si, dans toute la Russie, 
a la pl ace de centaines de femmes, des millions et 
des millions de femmes apportent leur concours. Alors, 
les travailleurs montreront qu’ils savent vivre et etre 
les maitres de leur maison, sans proprietaires fonciers 
ni capitalistes. Alors, la construction socialiste aura 
en Russie une base si solide qu’aucun ennemi exte- 
rieur dans les autres pays et a 1’interieur de la Russie 
ne sera a craindre pour le pouvoir sovietique.

(Publie dans la Praoda, le 25-9-1919. (Ettores 
completes, t. XXIV, p. 467-472.)
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Aux ouvriferes

Camarades, les elections au Soviet de Moscou te- 
moignent de Taffermissement du Parti communiste 
au sein de la classe quvriere1.

1. Les elections au Soviet des deputes ouvriers, paysans 
et soldats de Moscou eurent lieu en fevrier 1920. 1532 de­
putes furent elus. De ce nombre, 1399 hommes et 133 femmes. 
La composition politique du nouveau Soviet etait la suivante. 
1220 communistes, 50 candidate, 50 sympathisants, 40 men- 
cheviks, 3 anarchistes, 1 social-democrate independant, 1 so- 
cialiste juif du parti unifie, 1 maximaliste, 166 sans parti.

2. Ce voeu de Lenine s’est realise dans des proportions 
prodigieuses. Aux elections aux Soviets, en 1934-35, 90,4 % 
des femmes ont vote dans les villes et 80,3 % a la cam" 
pagne. Le pourcentage respectif pour les hommes etait de 
92,0 % et de 86,4 %. Meme dans des regions aussi arrie- 
rees que 1’Ouzbekie, le Turkestan, etc. 70 % des femmes 
ont vote. Quant a la participation des femmes au travail des 
Soviets le pourcentage des femmes membres des Soviets est 
de 26,2 % a la campagne. et de 30,4 % dans la ville. Parmi 
les presidents des Soviets 6,7 % sont des femmes.

Les ouvrieres doivent prendre une plus grande part 
aux elections1 2. Seul au monde, le pouvoir des So­
viets a, le premier, completement aboli les vieilles 
lois bourgeoises, les lois abominables qui consacraient 
I’inferiorite legale de la femme et les privileges de 
Fhomme, notamment dans le manage et les rapports 
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avec les enfants. Le pouvoir des Soviets, le premier et 
le seul au monde, a, en tant que pouvoir des travail- 
leurs, aboli tous les privileges qui, lies a la pro- 
priete, sont maintenus au profit de 1’homme, dans le 
droit familial, par les Republiques bourgeoises les 
plus democratiques.

Oii il y a des proprietaires fonciers, des capita- 
listes et des commergants, il ne peut y avoir d’egalite 
entre 1’homme et la femme, meme devant la loi.

Ou il n’y a pas de proprietaires fonciers, de capi- 
talistes et de commergants, ou le pouvoir des travail- 
leurs edifie sans ces exploiteurs la vie nouvelle, il y a 
egalite de 1 homme et de la femme devant la loi.

Mais c’est insuffisant.
L’egalite devant la loi n’est pas encore l’egalit6 

dans la vie.
Nous entendons que 1’ouvriere conquiere non seu- 

lement devant la loi, mais encore dans la vie, 1’ega­
lite avec 1’ouvrier. Il faut, a cette fin, que les ou­
vrieres prennent une part de plus en plus grande a la 
gestion des entreprises publiques et a I*administration 
de 1’Etat. '

Les femmes feront vite leur apprentissage en ad- 
ministrant et rattraperont les hommes.

Elisez done plus d ouvrieres communistes ou sans 
parti au Soviet. Peu importe si une ouvriere honnete, 
sensee et consciencieuse dans son travail n’appar- 
tient pas au Parti : elisez-Ia au Soviet de Moscou !

Qu il y ait plus d ouvrieres au Soviet de Moscou! 
Que le proletariat moscovite montre qu’il est pret a
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tout faire et quit fait tout pour lutter jusqu’a la vic- 
toire contre la vieille megalith, contre le yieil avilis- 
sement bourgeois de la femmeI

Le proletariat ne parviendra pas a s emanciper com- 
pletement sans avoir reconnu aux femmes une liberte 
complete.

21 feWier 1920
Signe: N. LfiNINE.

(Pravda, n° 40, 22 fevrier 1920. (Euvres com­
pletes, t. XXV, p. 55-56, edit, franjaise.)
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Poor la Joornee
Internationale des femmes

Le capitalisme unit une Agalite de pure forme & 
1’inegalite economique et, par consequent, sociale. 
C’est un de ses traits fondamentaux mensongerement 
dissimule par les partisans de la bourgeoisie, par. les 
liberaux, et incompris des d6mocrates petits-bour- 
geois. De ce trait du capitalisme decoule, entre autres, 
la n6cessite de reconnaitre ouvertement 1’megalite 
capitaliste, tout en luttant avec energie pour 1’egalite 
economique, et meme, dans certaines conditions, de 
mettre cette reconnaissance hautement formulee de 
1 inegalite a la base de 1’Etat proletarien (Constitu­
tion sovietique).

Meme dans Fegalite de pure forme d’ailleurs (1’ega- 
lite devant la loi, 1* « egalit6 » du bien nourri et de 
1 affame, du possedant et du non possedant), le ca­
pitalisme ne peat pas etre consequent. Et V inegalite 
de la femme et de I’bomme est 1’une des manifesta­
tions les plus criantes de son inconsequence. Aucun 
Etat bourgeois, si progressiste, republicain, d6mocra- 
tique soit-il, n a reconnu 1 entiere egalite des droits de 
1 homme et de la femme.
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La Republique des Soviets de Russie a, par 
contre, balaye d un seul coup toutes les traces jun- 
diques sans exception de 1* inferiority de la femme, 
et assure sur 1’heure a la femme, de par la loi, 1 ega­
lite la plus complete.

On a dit que le niveau de culture d’un peuple est 
le mieux caractense par la situation juridique de la 
femme1. Il y a, dans cette formule, un grain de pro- 
fonde verite. De ce point de vue, seule la dictature 
du proletariat, seul 1 Etat socialiste, pouvait atteindre 
et a atteint le degre le plus haut de la culture.

1. Allusion aux aphorismes de Ch. Fourier : « Les pro­
gres sociaux et les changements de periode s’operent en rai­
son du progres des femmes vers la liberte »... « L extension 
des privileges des femmes est le principe general de tous 
progres sociaux. » (Theorte des quatre mouvements, t. I 
des (Euvres completes, 2e edition, 1841, p. 195 et 196.) 
(N.R.)

C’est pourquoi la nouvelle impulsion, dune puis­
sance sans precedent, du mouvement ouvrier feminin 
est inseparable de la fondation (et de 1 affermisse- 
ment) de la premiere Republique des Soviets et, paral- 
lelement, en connexion avec ce dernier fait, de 1 In­
ternationale communiste.

Des qu’il s’agit de ceux que le Capitalisme opprima 
directement ou indirectement, entierement ou partiel- 
lement, le regime des Soviets, et ce regime seul, leur 
assure la democratic. La condition de la classe ou- 
vriere et des paysans les plus pauvres 1’atteste claire- 
ment. La condition de la femme Tatteste aussi clai- 
rement.
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Mais le regime des Soviets est le dernier combat 
decisif pour V abolition des classes, pour V egalite eco- 
nomique et sociale. La democratic, meme offerte aux 
opprimes du capitalisme, y compris le sexe opprim£, ne 
nous suf fit pas.

Le mouvement ouvrier feminin, ne se contentant 
pas d’une egalite de pure forme, se donne pour tache 
principale la lutte pour 1’egalite economique et sociale 
de la femme. Faire participer la femme au travail pro- 
ductif social,Tarracher a 1* « esclavage domestique », 
la liberer du joug abrutissant et humiliant eternel et 
exclusif de la cuisine et de la chambre des enfants, 
voila la tache principale.

Cette lutte sera longue. Elie exige une transforma­
tion- radicale de la technique sociale et des moeurs. 
Mais elle prendra fin par la victoire complete du 
communisme.

4-3 1920

(Supplement au n° 52 de la Pravda, 7 mars 1920. 
(Euvres completes, t. XXV, p. 83-84, edit., franc.)



Les rapports entre femmes 
et hommes

Chez nous aussi une grande partie de la jeunesse travaille 
assidument a reviser la conception bourgeoisie de . la « mo­
rale » dans les problemes sexuels. Et c’est, je dois le dire, 
1’elite de notre jeunesse, celle qui reellement promet beau- 
coup. Comme vous venez de le. signaler, dans 1’atmosphere 
consScutive a la guerre et au debut de la revolution, le? an- 
ciennes valeurs ideologiques s’Scroulent, perdant la forme 
qui les contenait, les nouvelles valeurs rie se cristallisent que 
lentement : par la lutte.

Les conceptions sur les rapports entre hommes et femmes 
se revolutionnent, comme aussi les sentiments et les pensees. 
On delimite a nouveau les droits de 1 mdividu et ceux de la 
collectivite, et, partant, les devoirs de 1 individu. C est la 
un processus lent et souvent douloureux de dispantion et d en- 
fantement. Cela est 6galement vrai dans le domaine des rap­
ports sexuels, pour le mariage et la famille. La decadence, 
la putrefaction, la fange du mariage bourgeois avec ses diffi- 
cultes de rupture, avec la liberte pour le mari et 1’esclavage 
pour la femme, le mensonge infame de la morale sexuelle 
et des rapports remplissent les meilleurs hommes d un senti­
ment de profond degofit.

Le joug que les lois de 1’Etat bourgeois font peser sur le 
mariage et la famille aggrave encore le mal et rend les con- 
flits plus aigus. C’est le j’oug de 1’inviol abilite de la pro- 
prieti privee, qui sanctionne la venalite, la bassesse, la sa­
le te, a quoi vient s’ajouter le mensonge des conventions de



la societe bourgeoise « coniine il faut ». Les gens se revol­
tent contre ces deformations de la nature. Et a 1’epoque ou 
s’ecroulent des Etats puissants, ou disparaissent les anciennes 
formes de domination, ou perit tout un monde social, les sen­
timents de 1’individu isole se modifient promptement.

La soif ardente de plaisirs varies acquiert facilement une 
force irresistible. Les formes dut manage et des rapports entre 
les sexes dans le sens bourgeois me satisfont plus. Une revo­
lution approche dans ce domaine, concordant avec la revolu­
tion proletarienne. On conjoit que tout cet echeveau extraor- 
dinairtement emmole de questions preoccupe profondement 
aussi bien les femmes que les jeunes. Les uns et les autres 
souffrent particulierement de cette confusion des rapports 
sexuels. La jeunesse proteste contre cet etat de choses avec 
la fougue tapageuse propre a son age. Cela se comprend. 
Rien ne serait plus faux que de precher a la jeunesse 1’asce- 
ticisme monastique et la saintete de la malpropre morale 
bourgeoise. II n’est pas bon, a mon sens, que les problemes 
sexuels, que des causes naturelles mettent au premier plan, 
deviennent, en ces annees, la preoccupation principale des 
jeunes. Les suites en sont parfois fatales.

Dans sa nouvelle attitude a 1’egard des questions concer­
nant la vie sexuelle, la jeunesse n’est point sans se referer 
en principe a la theorie. Beaucoup qualifient leur position de 
« revolutionnaire » ou de « communiste ». Ils croient sin- 
cerement qu’il en est ainsi. Je suis trop vieux pour qu ils 
m’en imposent. Bien que je ne sois rien moins qu’un morne 
ascete, cette nouvelle vie sexuelle de la jeunesse et souvent 
meme des adultes, m’apparait assez souvent comme tout a 
fait bourgeoise, comme un des multiples aspects d’un lupa- 
nar bourgeois. Tout cela n’a rien a voir avec la « liberte de 
I’amour » telle que nous, communistes, nous la concevons. 
Vous connaissez sans doute la fameuse theorie d’apres la- 

- quelle, dans la societe communiste, satisfaire ses instincts 
sexuels et son besoin d’amour est aussi simple et aussi insigni- 
fiant que d’avaler un verre d’eau. Cette theorie du (( verre 
d’eau » a fait que notre jeunesse est enragee, litteralement 
enragee.

Elie est devenue fatale pour beaucoup de jeunes gens et 
de jeunes filles. Ses partisans affirment que c’est une theorie 
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marxiste. Merci pour ce marxisme pour lequel tons les phe- 
nomenes et toutes les modifications qui interviennent dans la 
superstructure ideologique de la societe se deduisent imme- 
diatement, en ligne droite et sans reserve aucune, unique- 
ment de la base economique. La chose n’est pas aussi simple 
qu’elle en a fair. <Un certain Friedrich Engels, a depuis long- 
temps deja etabli cette verite sur le materialisme historique.

Je considere cette fameuse theorie du « verre d’eau » 
comme non-marxiste et anti-sociale par-dessus le marche. 
Dans la vie sexuelle, se manifesto non seulement ce que 
nous tenons de la nature, mais aussi ce que nous apporte la 
culture, qu’il s’agisse des choses elevees ou inferieures.

Engels, dans ses Origines de la famille, montre 1’im- 
portance qu’il y a a ce que 1’amour sexuel se developpe 
et s’affine. Les rapports entre les sexes ne sont pas simple- 
ment 1’expression du jeu de 1’economie sociale et du be­
soin physique, dissoci^ en pensee par une analyse physio- 
Icgique.

La tendance a ramener directement a la base economique de 
la societe la modification de ces rapports en dehors de leur 
relation avec toute 1’ideologie serait non du marxisme, mais 
du rationalisme. Certes, la soif doit etre assouvie. Mais un 
homme normal, dans des conditions normales 6galement, se 
mettrart-il a plat ventre dans la rue pour boire dans une 
fl'aque d’eau sale? Ou meme dans un verre dont les bords 
auront ete souilles par des dizaines d’autres levres? Mais 
le plus important, c’est le cote social. En effet, boire de 
I’eau test une affaire personnelle. Mais en amour, il y a 
deux interesses et il en vient un troisienre, un etre nouveau. 
C est ici que se cache 1’interet social, que nait lie devoir 
vis-a-vis de la collectivite. Etant communiste, je ne ressens 
aucune sympathie pour la theorie du « verfe d’eau », en­
core qu’elle porte I etiquette de 1’ « amour affranchi ». Au 
surplus, elie nest pas neuve, cette theorie communiste. 
Vous vous rappelez, je suppose, qu’elle avait ete « pre­
fee » en litterature vers le milieu du siecle passe comme 
1 « emancipation du coeur ». Pour la pratique bourgeoise, 
elle s’est changee en emancipation de la chair. On prechait 
alors avec plus de talent qu’aujourd’hui. Quant a la pra­
tique je n’en puis juger.



La revolution exige la concentration, la tension des forces. 
De la part des masses et des individus isoles. Elie ne tolere 
pas les etats orgiastiques, dans le genre de ceux qui sont 
propjes aux heroines et aux keros decadents de d’Annunzio. 
Les exces dans la vie sexuelle sont un signe de d6generescence 
bourgeoise. Le proletariat est une classe qui monte. Il n’a 
pas besoin qu’on 1’enivre, qu’on I’assourdisse et qu on 
1’excite. Il ne demande a se griser ni d’exces sexuels nil 
d’alcool. 11 n’ose ni veut oublier la bassesse, la boue et la 
barbarie du capitalisme. Il puise ses plus fortes impulsions a 
la lutte dans la situation de sa classe, dans 1’ideal communiste.;

Je ne veux point, pour ma critique, precher 1 ascetisme. 
Loin de la- Le communisme doit apporter non 1’ascetisme, 
mais la joie de vivre et le reconfort, dus egalement a la ple­
nitude de 1’amour. A mon sens, Texces qu’on observe aujour- 
d’hui dans la vie sexuelle n’apporte ni la joie de vivre ni 
le reconfort ; bien au contraire, il les diminue. Or, pendant 
la revolution cela ne vaut rien, cela ne vaut rien du tout.

Ce qu’i! faut precis„ement a la jeunesse, c’est la joie de 
vivre et le reconfort.

Sport, gymnastique, natation, excursions, toute sorte d exer- 
cices physiques, interets moraux varies, etudes, analyses, re- 
cherches, le tout applique simultan6ment. Tout cela donne 
a la jeunesse bien plus que les rapports et discussions sans 
fin sur les questions sexuelles et sur la fagon de « profiler 
de la vie » selon 1’expression courante.

Une time saine veut un corps valide. Ni moine, ni don 
Juan, ni philistin allemand non plus comme moyen ter me. 
Vous connaissez bien votre jeune camarade Huz. C’est un 
jeune homme parfait, tres done, mais je crains qu’il n’en 
sorte rien de bon. II se d6mene et se. jette d’une aventure 
amoureuse dans une autre. Cela ne vaut rien pour la lutte 
politique ni pour la revolution. Je ne me porterais pas garant, 
quant a la sflreie et la fermete dans la lutte, pour les femmes 
dont le roman personnel s’entrelace avec la politique, ni pour 
les hommes qui courent apr&s chaque jupe et se laissent en- 
sorceler par la premiere jeune femme venue. Non, cela ne 
va pas avec la revolution.

Ce qu’il lui faut, c’est la dart6 et encore une fois, la clart£. 
Aussi, je le repete, pas de faiblesse, pas de forces gaspil- 
lees ou detruites. Savoir se maitriser, discipliner ses actes, 
ce n’est point de Tesclavage, c’est egalement necessaire en 
amour.

C. ZETKIN, dans Lenine tel quil jut, (p. 214-218), B.E.
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